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1
Luca
Je m’appelle Luca Donato. Vous avez très certainement aperçu ma tête en couverture des magazines Forbes ou Fortune car ma famille est immensément riche. C’en est presque indécent.
Et je parle de richesse à la hauteur de celle des princes saoudiens.
Je pourrais allumer des cigares à tous les magnats de la terre avec des billets de cent dollars pendant plusieurs vies sans que cela ait le moindre impact sur la fortune des Donato.
Ma famille descend de l’aristocratie italienne, avec quelques connexions royales dans un passé lointain, et nos investissements dans la Donato Inc. se révèlent si prospères que nous n’aurions plus jamais besoin de travailler si tel était notre choix.
Toutefois, à l’inverse de certaines familles dans la même position, et que la prospérité et les privilèges ont radoucies, les Donato n’en sont devenus que plus âpres au gain, plus féroces, plus que jamais animés par un désir de victoire.
Nous décimons nos rivaux et le non ne fait pas partie des mots que nous acceptons d’entendre.
En fait, je n’ai pas souvenir que quelqu’un ait jamais refusé de se plier à mes exigences.
Jusqu’à ce qu’une certaine jeune femme entre dans la danse.
Celle que j’ai poursuivie jusqu’à l’aéroport et que je viens d’apercevoir dans le grand hall des départs.
Katherine Cerinda Oliver : ma fiancée qui a pris la fuite.
Si Katherine s’était imaginé pouvoir passer inaperçue, c’est manqué. Ses magnifiques cheveux roux la trahissent. De petites mèches entêtées échappées de son chignon noué à la hâte viennent titiller sa mâchoire délicate, volettent autour de ses joues qu’elles chatouillent, induisant chez elle le mouvement réflexe de se frotter le nez.
Je serre les poings, assailli par l’envie irrésistible d’effleurer ces mèches, d’enfouir les doigts dans les boucles soyeuses de ces cheveux couleur de feu. Le désir qui m’étreint est si intense qu’il menace de battre en brèche la résolution que j’ai prise de gérer la situation avec flegme. Mais Katherine est tellement belle que j’en demeure souvent interdit. Quel idiot j’ai été de me montrer aussi irresponsable et d’avoir joué avec son cœur il y a quelques années !
J’en paie le prix aujourd’hui.
Le mariage qui fut décidé par nos familles respectives alors que Katherine n’était encore qu’une enfant risque fort de ne pas avoir lieu si ma fiancée fugueuse parvient à ses fins.
Si elle avait la plus petite idée des difficultés que m’a coûtée, ces deux dernières années, la décision que j’ai prise de lui ménager tout l’espace nécessaire pour qu’elle puisse vivre sa vie, alors que je devais me concentrer sur la future gestion de l’empire Donato, je pense qu’elle serait moins encline à sortir ses griffes telle une chatte en colère.
Mais je ne vois pas comment elle aurait pu s’en rendre compte vu que, ces six derniers mois, elle faisait tout pour m’ignorer dès que nous nous retrouvions dans la même pièce.
Nous étions censés développer notre relation, voire nous courtiser. Mais elle refusait ne serait-ce que de partager un repas avec moi, sauf quand mes parents insistaient trop fortement.
Et voilà qu’à quelques semaines du mariage, elle n’a rien trouvé de mieux à faire que s’enfuir !
Je laisse passer les passagers qui se pressent d’aller prendre leurs places dans l’avion. Je ne saurais même plus dire à quand remonte mon dernier voyage sur un vol de ligne. Pour mes déplacements, je préfère de loin emprunter le jet privé des Donato.
Katherine pensait donc pouvoir s’enfuir ainsi, sans rien dire, après avoir retiré un maximum d’argent de ses comptes afin de payer toutes ses dépenses en liquide, y compris ce vol direct pour la Californie.
Elle pensait s’être montrée plus futée que moi, avoir trompé ma vigilance.
Mais tandis qu’approchait la date du mariage, prévu pour ce printemps, et que la fièvre des préparatifs était à son comble, j’ai senti que quelque chose clochait. Et cette impression n’a fait que croître lors de notre dernier dîner, où la tension a été à son comble et où Katherine n’avait qu’une hâte : se lever de table au plus vite.
Et lorsque celle qui vous est promise ne veut rien avoir à faire avec vous, votre ego en prend un sacré coup…
Elle a embarqué et je monte dans l’avion à mon tour. En dépit de son air bravache, je la vois déjà assise à sa place, en train de grignoter les petites peaux autour de ses ongles, une habitude qui horripile ma mère, mais que celle-ci n’est jamais parvenue à lui faire abandonner. Soudain, comme si elle venait d’entendre un rappel à l’ordre, Katherine baisse sa main et vérifie que sa ceinture est bien bouclée.
Puis elle se tourne vers le hublot et regarde dehors, bien que l’avion n’ait pas bougé et qu’il n’y ait encore rien à voir.
Ses cheveux magnifiques l’auréolent de gloire. Si elle s’était montrée un peu plus réfléchie, elle aurait choisi de porter au moins un chapeau. Mais Katherine est une tête brûlée qui fonce sans forcément mesurer les conséquences de ses actes et se montre parfois très imprudente.
J’en veux pour exemple sa décision de prendre la fuite avant notre mariage.
Dans mon milieu, je suis considéré comme un bon parti : on sait que je suis riche et on me dit séduisant et tout à fait digne d’intérêt. Mais Katherine ne voit en moi que l’homme qui lui a brisé le cœur, trop stupide, à une époque, pour se rendre compte qu’une femme comme elle ne se rencontre qu’une fois dans une vie.
J’ai une semaine pour lui prouver que j’ai changé. Et le compte à rebours commence tout de suite.
Je quitte mon poste d’observation auprès des hôtesses et m’approche de mon imprévisible fiancée.
— Alors, on part sans moi ? lui dis-je avec un sourire contrit. Tss… tss… tss… Ce n’est pas bien, ça !
— Luca ? s’écrie-t-elle, interdite.
Elle fronce les sourcils et la colère marque alors ses traits.
— Que fais-tu là ?
— Je te retourne la question, ma chérie.
— Ne m’appelle pas comme ça ! rétorque-t-elle en me foudroyant du regard. Et cesse de me coller ! Va-t’en !
Hors de question.
— Pourquoi veux-tu que je m’en aille ?
— Parce que je n’ai aucune envie que tu sois là, réplique-t-elle sèchement.
Je fixe ostensiblement son doigt, qui ne porte plus la bague, maudissant l’impression qu’elle donne ainsi d’être totalement libre alors que nous sommes fiancés.
— Où as-tu mis la bague de ma grand-mère ? je demande en me déplaçant légèrement pour laisser passer les autres passagers.
Mais je n’en cause pas moins un peu d’embouteillage dans l’allée.
— Elle est trop lourde et trop tape-à-l’œil.
— Peut-être, mais tout un pan de l’histoire de notre famille y est attaché. Quand nous serons mariés, tu ne seras pas obligée de la porter tout le temps, seulement pour des événements importants ou aux repas de famille. Ma mère tient beaucoup à ce genre de témoins de notre héritage.
— Je ne la porterai jamais, décrète platement Katherine, parce que je n’ai pas l’intention de t’épouser.
Cette déclaration me coupe le souffle, pire qu’un coup de poing dans le plexus. Katherine n’a jamais annoncé clairement qu’elle entendait annuler le mariage, mais j’aurais dû le voir venir.
— C’est une décision importante. Je ne crois pas que ce soit une bonne idée de la prendre alors que tu es en colère, je réponds en jetant un coup d’œil aux gens qui se glissent derrière moi pour passer.
— Luca, tu ne vois pas que tu gênes le passage ? lance Katherine. Rentre chez toi, je t’appellerai à mon arrivée.
— Désolé, ce n’est pas ainsi que ça va se passer. Là où tu vas, je vais aussi.
Avant que Katherine ait eu le temps de me clouer le bec par l’une de ses réflexions bien senties, une hôtesse très élégante m’aborde, l’air poli mais un peu contrarié.
— Je vous prie de bien vouloir gagner votre siège, monsieur. Peut-être puis-je vous aider ?
Katherine va me maudire, mais je n’ai pas le choix.
— Oui, très volontiers, dis-je. En fait, ma fiancée et moi-même ne nous trouvons pas aux places qui nous ont été attribuées. J’étais justement en train de lui expliquer que nous avions été surclassés. Pourriez-vous nous aider à rejoindre nos sièges ?
Sans doute soulagée que le problème soit aussi simple à résoudre, l’hôtesse me sourit et vérifie mes billets, soudain beaucoup plus amène.
— Bien sûr, monsieur Donato.
Elle fait signe à Katherine.
— Désolée pour cette confusion. Vos nouveaux sièges se trouvent en première classe. Je vous y conduis, suivez-moi !
— Parfait.
Je décoche un petit sourire en coin à ma fiancée, convaincue qu’elle ne se risquera pas à faire une scène.
— Surclassés ? s’étonne-t-elle.
Elle nous regarde tour à tour, l’hôtesse et moi. De petites taches de rousseur dansent sur son nez et ses pommettes, parce qu’elle refuse toujours de mettre assez de crème lorsqu’elle s’expose au soleil. Je sais qu’elle n’a qu’une envie en cet instant : m’envoyer au diable avec ma première classe. Je sais aussi qu’elle ne le fera pas. Trop de gens nous observent.
— Mademoiselle, si vous voulez bien me suivre, insiste l’hôtesse.
Je lis sur le visage de Katherine qu’elle a des envies de meurtre. Elle se lève, non sans me décocher un regard hargneux.
— Très bien.
En fait, je me moque éperdument de son humeur. Pour dire ce que j’ai à lui dire, j’ai besoin d’intimité, et je préfère avoir un peu plus de place pour les jambes que ne procure un siège en classe économique.
Dans un monde rempli de marguerites, Katherine est une magnifique rose rouge, au tempérament bien trempé, pourvue d’épines acérées extrêmement dangereuses.
Mais les roses s’apprivoisent.
En s’enfuyant, elle a rompu le contrat. Je pourrais me comporter en mufle et l’arracher à cet avion en lui rappelant que notre mariage est un marché conclu par nos pères, qui n’accepteront jamais de le voir dissous. Mais une telle tactique rendrait nos relations bien pires qu’elles ne le sont déjà.
— Passe devant, ma chérie, je murmure en posant la main sur sa taille, tandis qu’elle me précède pour emboîter le pas à l’hôtesse.
Je la sens se raidir à mon contact. J’ai l’impression que je vais devoir livrer une bataille acharnée.
Avec un sourire tendu à l’hôtesse, Katherine s’installe enfin dans le siège luxueux.
— Je ne peux pas le croire ! siffle-t-elle entre ses dents une fois que la jeune femme s’est éloignée. Comment oses-tu te lancer à mes trousses comme ça ? Je ne t’appartiens pas et je ne t’appartiendrai jamais. Et puis d’abord, comment m’as-tu retrouvée ?
Je ne réponds pas tout de suite. Je suis des yeux l’hôtesse, qui revient vers nous avec deux flûtes de champagne, puis j’attends qu’elle soit repartie et prends mon temps pour parler.
— C’est Alana qui me l’a dit. Elle m’a également indiqué que tu avais quitté ton poste chez Franklin & Dodd.
Katherine travaillait dans cette entreprise depuis un peu plus d’un an.
— Oh ! cette Alana ! marmonne-t-elle avec un soupir agacé. Jamais je n’aurais dû lui dire où j’allais !
— C’est possible. Mais pourquoi as-tu quitté ton travail ? Tu réussissais particulièrement bien dans leur service marketing.
Katherine ignore ma question. Elle se contente de secouer la tête, furieuse que son amie n’ait pas su tenir sa langue.
Cela dit, elle aurait dû s’en douter. Pour ma part, je me suis toujours demandé comment elle pouvait être amie avec cette fille. Alana est le type même de l’enfant gâtée, élevée dans l’aisance et les privilèges. Elle n’a pas grand-chose dans la tête et n’a pas l’air de chercher à s’améliorer.
Katherine lui apporte beaucoup, mais que gagne-t-elle en retour ? À mon avis, rien du tout.
Katherine se masse un instant le front, puis renverse la tête contre le dossier du siège.
— Bon sang ! marmonne-t-elle. J’aurais dû m’en aller sans rien dire à personne.
J’acquiesce.
— Probablement.
Cela me vaut un regard noir.
— On ne t’a rien demandé, à toi, me lance-t-elle d’un ton sec.
— Et ton père ? Il est au courant ?
Nouveau regard noir.
— Bien sûr que non ! Il ne comprendrait pas davantage que toi pourquoi je suis partie.
J’accuse le coup de me voir mis dans le même sac que son insupportable père. Mais en vérité, si Bernard Oliver ne manque pas de points communs avec mon père à moi, Giovanni, je ne ressemble pour ma part ni à l’un ni à l’autre.
Je m’enfonce plus confortablement dans mon siège et entreprends de faire la conversation en sirotant mon champagne. Katherine n’a pas touché au sien.
— Pourquoi as-tu choisi la Californie ?
— Parce qu’il y avait des promotions sur les billets et que c’est suffisamment loin de tout ce qui se rapporte à ma vie à New York. Et tu es compris dans le lot !
Je me mets à rire, mais les piques incessantes que me décoche Katherine commencent à me hérisser sérieusement.
— Et tu as choisi San Francisco en janvier ? J’espère que tu as emporté des vêtements chauds.
— Je sais parfaitement quel temps il fait à San Francisco. Et je ne suis pas en sucre, je survivrai. De toute façon, je ne connais rien de pire que l’hiver à New York.
— Rien n’est moins sûr. À San Francisco, l’air marin crée un brouillard humide qui vous pénètre jusqu’aux os. Pour ma part, je préfère encore la neige.
— L’idée, c’était de m’éloigner de toi le plus possible. Peu importe où, pourvu que tu n’y sois pas. J’aurais même opté pour l’endroit le plus paumé de la terre s’il l’avait fallu. Et ne commence pas à me dire que je ne me suis jamais retrouvée dans l’endroit le plus paumé de la terre et que je ne supporterais pas. Stop ! Tu as fichu en l’air mon projet, alors, s’il te plaît, ne viens pas me rebattre les oreilles avec tes discours moralisateurs !
Je la connais suffisamment pour savoir qu’elle n’a pas envie de rire.
— Tu vois, j’imaginais que deux ans suffiraient à te faire oublier les griefs que tu as contre moi, mais tu es plus hargneuse que jamais, je réponds, abandonnant à regret tout espoir de repartir de là où nous en étions restés à l’époque.
L’époque où je n’incarnais pas encore le diable pour elle…
— Bon sang, Katherine, je t’ai laissée tranquille, tu as pu faire tout ce que tu voulais. J’espérais que, comme ça, ça marcherait entre nous quand le moment serait venu de nous marier.
Elle me toise, secouant la tête comme si elle avait affaire à l’individu le plus stupide de la planète.
— Tu vois, c’est exactement pour ça que je ne pourrai jamais t’épouser, Luca. Tu m’as laissée tranquille ? Je te rappelle que nous avons rompu parce que tu as été pris en flagrant délit avec une autre. Et comme si cela ne te suffisait pas de batifoler avec elle, j’en ai eu la preuve imprimée sur papier glacé dans l’un de ces stupides magazines à scandales. Non seulement tu m’as fait du mal, mais en plus, tu m’as humiliée.
— Je t’ai déjà expliqué qu’il s’agissait d’un malentendu.
— Et moi, je te dis que tu n’es qu’un mufle. Ne compte pas sur moi pour minauder devant toi comme toutes ces nanas stupides prêtes à avaler tous les bobards que tu leur racontes.
Je me retiens de riposter. Nous quereller une fois de plus au sujet du passé ne résoudrait rien. Toutefois, une remarque s’impose.
— Je ne t’ai jamais demandé de te comporter comme ces femmes.
Et c’est la pure vérité. Qu’ai-je à faire de ces admiratrices insipides ? Tout ce que je gagnerais avec elles, ce serait de m’ennuyer à mourir. Je connais Katherine depuis des années et pas une fois je ne me suis ennuyé avec elle. L’ennui n’est vraiment pas un mot qui vient à l’esprit quand on pense à elle.
Cette satanée photo a fait beaucoup de dégâts. Mais j’ai retenu la leçon. Ne jamais laisser une petite nana venir s’asseoir sur vos genoux, même quand vous avez abusé du whisky. Si le paparazzi avait pris ce cliché, c’était davantage pour la fille que pour moi, mais malheureusement, il l’avait très bien vendu dans la presse à scandales. Katherine m’incriminait, à juste titre sans doute, vu que la fille m’embrassait et qu’elle était seins nus.
Mon père avait été outré, ma mère mortifiée et moi, j’avais perdu la femme de mes rêves.
Bref, une journée calamiteuse s’il en fut !
— Pourquoi as-tu attendu jusqu’à aujourd’hui pour me dire que tu voulais annuler le mariage ? je demande. Il me semble que, si tu n’arrivais pas à dépasser cette histoire de photo, tu aurais pu le faire avant. Cela t’aurait épargné ce départ pathétique.
Katherine me foudroie de son regard bleu. Elle n’apprécie pas du tout que je qualifie son départ de « pathétique ». Mais elle n’y peut rien, c’est tout elle, ce genre d’emportement. Ce doit être à cause des cheveux roux. C’est la fougue héritée de ses ancêtres écossais qui coule dans ses veines.
— Parce que tu crois peut-être être le seul à vivre des contraintes ? lance-t-elle. J’ai déjà voulu tout annuler à l’époque, seulement, mon père est intervenu.
Par « intervenu », je présume qu’elle veut dire que son père a piqué une colère et l’a menacée de lui couper les vivres si elle refusait de se marier. Bernard n’a jamais reculé devant l’usage de l’intimidation pour parvenir à ses fins. Or, notre union entraînera un développement exponentiel du réseau de relations de nos deux familles dans le monde des affaires. Chez nous, les choses n’ont guère changé par rapport aux mariages arrangés du passé.
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« Parviendra-t-il
a la conquérir ? »

Donne-moi une semaine pour te séduire. A ces mots, Katherine
frémit. Car I'homme qui les a prononcés n'est autre que
Luca Donato, qu’elle est censée épouser et qu’elle ne peut
se résoudre a aimer. Mais, face a ce défi, elle entrevoit enfin
la possibilité de recouvrer sa liberté. Méme si elle doit bien
reconnaitre que la perspective d’étre courtisée pendant sept jours
fait naitre en elle un délicieux sentiment d’excitation...
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